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La Betterave ii sucre est la plante de grande culture la plus intéres- 
sailte, après le 1110, dans toute lu région du Nord, car c'est elle qui a 
surtout coiitribu6, tlepuis 40 ans, 2 la fortune agricole de cette partie de 
la France. Aussi nc hiut-il pas s'&tonner que le PrOsident de la Section 
tl'iigroiiomie tlii CoiigrCs tie Lille ait voiilu consacrer ;i l'expose 
liistorique de cette cuitu1q le discours d'ouverture qu'il ;i coutume t lc  
filire en prenant possesion de son agréable fonction. 

Pour que cet exposé soit complet, tout en restant esclusii-emcnt dans 
le tloinaine agronomique, dont je ne veus pns m'écarter, il faut prendre 
la qiiestion ab o m ,  et rappeler, en quelques mots, quels furent ses d6buts. 
Sotis 'diroiic cion? que c'est il >- a trois siècles, exactement en 1605, que 
lc c.él&hre Olivier de Serres, jardinier du roi Henri IV, a reconnu, dans 
In racine (le la betterave, l'existence d'un principe dous sucré. Ce n'est 
qu'iiri siècle et tleini aprPsp soit en 1747, que Margraff, cliimiste i Berlin, 
a Ctabli ïidentitb (le ce principe sucrA avec celui que l'on estrayait de 
In canne B sucre. Il b u t  cepeiitbiii~ encore un demi-siècle pow que 
l'homme essaie de tirer un parti pratique de cette (Gcouverte. C'est, en 
cKet, en 1793, qu'un chimiste fraiiçais établi A Berliii, noinilid Achard, a 
oreanis6 dans les environs de cette ville, grice aus subsides octroyés 
par le roi de Prusse, un lalioratoire industriel ayant pour but (le 
fiiliriquer, avec la nouvelle plunte saccliarifére, un sucre susceptible de 
remplacer celui de la canne. Après 4 ans de travail, -4cliar.d réussit 
en i'799,& produire du sucre industriellement, avec un prix de revient 
de O fr. 65 centimes par kilogramme. Il présenta, A cette époque, des 
spkimens de sa fabrication au roi de Prusse et aux assemblées 
scientifiques. Cependant, I'idhe d'.+chard ne faisait aucun progrés, 
et la production du sucre de betterave serait peut-être morte B IRIS - LILLIAD - Université Lille 1 
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son Imceaii, i i e  pouvaiit entrer ci1 lutte avec celle tlii s~tcrc de came, si 
Napoléon ler n’avait décrété, le 31 novembre 180G, le blocus conticiital, 
qui avait pour but de ruiner la marine anglaise. Le pris du sucre dc 
canne 6tant par suite monté 16 francs la livrc, il i; avait intéret ti 
reprcndre les tramus d’.lchard ct ri produire, sur le sol français, cette 
denrée si universellcmeiit appréciée et demandéc, qu’on ne recevait 
pliis des Colonies qu’en proportion tout 5 fait insuffisante pour les 
besoins dc la popiililtioil. Xapoléoii ier proposa donc aux savants et nus 
industriels de tenter cette nouvelle fabrication et promit (les r6coinpenses 
ct cles avaiitagcs slhriciis A ceus qui s’y adonneraient Ce lut assez pour 
tfbcider un riche iiitltistriel dc Paris, M Benjan-iiri Dclessert, A élever d 
Passy une Jibriquc qui fiit ci1 mesure dc produire, en 1812 seulenieiit, 
quclqiies milliers dc kilogrammes de sucre provenant de betteraves 
cultivées clans les environs de Paris. C’est le 2 janvier 1812 quc 
hl. Delessert rcmit h Cliaptal, membre de l’Académie des scienccs, le 
premier écliantilloii de sucre (te betterave français. Il y a donc près 
d’un siècle que cette iiidiistriea été créée eii France. hi. Crespel-Dclisse 
créa, peu après, une deuxième fabrique A Arras. D’autres suivirent 
bientôt, si bien que, vingt ans après, en 1836,ll y avait tlbjjh 436 fabriques 
de sucre indigène établies dans 3’7 départements et pi*oduisant 40 rriillions 
de kilogr. de sucre. Cette industrie subit, comnic I J C ~ U C O U ~  d’autres, 
de grandes fluctuations, selon que celles du sucre (le canne lui etaient 
favorables ou nuisibles; elle était cependant trbs atteinte dans sa 
prospérité, par suite de la mauvaise qualité des racines que la culture 
lui livrait et de la concurrence des pays voisins : Allemagne, Belgique 
et Hollande, qui avaient compris plus tôt que nous que l’intérèt bien 
entendu de la culture était de favoriser la fabrication en lui fournissant 
des racines d’une richesse saccharine satisfaisante, au lieu de tuer la 
poule aux ceufs d’or, comme on le faisait en France, en produisant des 
betteraves d’un reiidement cultural Bnorme, mais presque dépourvues 
de sucre. ’ 

Ce n’est guère que vers 1865, que la lutte contre les déplorables 
errements de la culture française commença, entamée par l’énergie et 
l’intelligence *de quelques agronomes qui yoyaient ti quel abîme 
l’industrie française se prkcipitait rapidement, et qui entreprirent son 
sauvetage. Un important cultivateur du Nord, M. FI. Desprez s’adoiina 
A la production de la graine de betteraves dans ses terres de Cappelle 
et chercha ii en améliorer la qualit6 au moyen d’une sélection opérée 
par la densith sur les racines destinees A servir de porte-graines. Durant 
quelques anbes,  on procéda ainsi et on créa une race de betteraves 
jouissant d’une richesse saccharine plus élevbe que celles des cultivateuis 
qui produisaient eux-mémes leurs graines sans aucune sélection. 
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Cepeiidant, on reconnut bientôt que la dcnsité de la iïiciiie ne cürres- 
pondait pas toujours avec la richesse en sucre et l’on prit le parti 
d’instiller A la ferme de Cxppelle tl’iiiiportaiits laboratoires de chimie 
agricole dans lesquels on souniettait h l’analyse toutes les racincs 
destinées h la reproduction. Depuis lors, cette organisatioii fonctionne 
et a donné d’excellents résultats. 

C’est un peu plus tard que votre Pr&sident, contiiiuant les reclierclics 
entreprises par lui et par M. Violette, Doyen de la Faculté des Sciences 
de Lille, dans la culture de M. Desprez, porta ses iiivestigations sur les 
antres facteurs de la production dc la plante saccliarifère Pt, par une 
espr‘:rimentatioii qui dura unc dizaine d’années, étalilit les lois de cette 
culture, lois qui peuvent se résumer eii quelques formules que voici : 

D’abord chois des graiiies, facteur d’une iiiiportance considérable ; 
puis prhparation coiiveiialh du sol, p i r  des lahouis profonds et par 
l’emploi du billon, dans les terres où la couclic aralde est peu épaisse. 
Eii troisième lieu, emploi judicieux des engrais qui tloiveiit coiisister 
en une fumure de 30.00 kilogramnies de fumier tlc fcriiie avant les 
labouis puis en eiigrais chimiques (nitrate et superpliosplia te par iiioitib) 
au moment des semailles. 

40 Laisser, entre Ics pieds de bcttci*aves, I’ilaiiteiiiciit iiivxssaii-c: pcmr 
qu’on retrouve au moment de I’arracliiige environ 10 itic-iiios par  nii.ti*e 
cilïi.6, ce qu’on obtient eii écartant les lignes de W , 4 0  de distance les 
unes des autres, et en laissant %O h 25 centimètres entre c-tiaqiie pied siu* 
las lignes. 

ij0 Doiiiier le iioiiibre (le binages iikessaires pour enlever compl6te- 
nient toutes les niiiuvaises herbes : genéralement 2 ou 3 suffisciit. 

6 O  Eviter avec soin tout eneuillage des betteraves, la dhoiistratioii 
ayant été faite par Peligoi que c’est dans les feuilles, sous l’action (le la 
lumière solaire, que s’&bore le sucre, arant qu’il tiillc s’ciiiniagasiiier 
dans les racines. 

En suivant ccs iiidicatioiis, on a obtenu ce rkultat de cliaiiger 
complètement la richesse de la betterave qui est pass6e de 5 B 10 pour 
cent. en 1883 15 A 20 ztujourd’hui. Toutefois, nous devons dire, A 
notre grande confusion, que ce progrès n’a pas été facile A réaliser ; 
il a fallu l’intervention du Parlenient et une loi spéciale, celle du 
29 juillet 1884, pour décider les cultivateurs français A faire de la 
betterave riche, comme le faisaient d6jA leurs collègues d’Allemagne et 
de Belgique, l‘esprit de routine des uns et l’indiflérence desautres 
opposünt une force d’inertie terrible A l’amélioration de cette grande 
industrie agricole qui était sur le point de tomber, lorsque la loi de 
salut est enfin intervenue, grâce h nos efforts, et a s a u d  la situation. 
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Quelques mots tl’esplicatiori nie parilissent iiéccssaires ti cet exl~osi: 
iiistoriyue t ~ c  ii culture (le la betterave A sucre en France. 

Depuis que l’on avait commencé h ciiltiver cette plante et en A estriii1.e 
le sucre, les cours de cette denrée éiaiit suffisamment élevhs pour 
assurer un large bénéfice aux fabricants, ceux-ci, de même que lcs 
cultivateurs qui les approvisionnaient, sepréoccupaient peu de la riclicsse 
saccliarine de leurs racines ; on travaillait au petit bonheur des rrtciiics 
plus ou rpoiiis ridies et, suivant Ic terroir et les soins culturaux doiiiics 

aux cliaiiips de betteraves, les uns faisaient fortune, tandis que cl’aiit res 
végétaien 1, p h i  blenim t, ou même disparaissaient ruinés. 

Emu dc cetti’ siliuitioii ïâclieuse, je pi*oposai au Comice agricole tic 
Lille de rhunir, c11 iin Congres où la question de la vente des raciiies it 

la densite 011 bien A la riihesso saccharine serait étudiée, tous lcs 
représentants de l’iiidiistrie sucrière et de le grande et moyenne ciilturc. 
Ce congrès eut lieu ti Lille, lc 23 février 1876, et on y décida en Iwiiwip 
l’acliat des. hcttmaves suivant la densitS de leur jus. Une comniissioii 
spéciale Stablit inh ic  le harhme des pris h adopter pour le paieincnt dcs 
racines A la culture selon leur dcgré densimbtrique et selon Ic ( Y ~ I ‘ S  

des sucres. 
hialgri! ces rcsolutions sriliitaircs, le progrès qii’on avait esph4 clivoii. 

en rhsulter ne s’accomplissait que très lentement, les cultivateurs iiyillll 

beaucoup de prine d abandonner les betteraves A grand rendenient qui 
leur donnaient parfois de 80 A 1OO.OOO kil. A l’hectare, et les fab~*icants 
iie pouraiit ou ne voulant pas leur imposer le nouveau mode d’acliat ii 
la clensite. Cependant, tandis que noiis continuions à produire tlaiis des 
conditions déplorables, nos voisins les Allemands, les Bel, ees et les 
Hollandais qui avaient suivi nos travaux et en avaient profité: pour 
améliorer considérablement leurs betteraves, commençaient h nous 
envoyer leurs sucres produits beaucoup plus économiquement que les 
nôtres et menaçaient d’en inonder le marché français, ce qui eut porté 
le jernier coup A cette industrie, lorsque je décidai la Société Salionale 
d’Encouragement ri l’Agriculture, qui comptait dans son sein noml~re de 
parlementaires appartenant à la majoritb des Chambres, à r4iiiiir & 
Paris, le 7 février i88.2, un nouveau Congr& qu’on désigna sous le nom 
de Congrès betteravier, ct dont je fus le secrétaire général. Ce Coiigrés 
eut une importance considérable, ainsi que le prouve, du reste, le gros 
volume de 300 pages que je fus chargb de rédiger pour eii rendre 
compte : on y étudia tr& complètement tous les travaux parus sur 
l’amélioration de la culture de la betterave, les questions relatives aux 
rapports des cultivateurs et des fabricants, et, enfin, .les législiitions 
spéciales des autres pays producteurs de sucre, et l’on conclut en 
sollicitant des pouvoirs publics le vote de lois analogues A celles qui 
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i.ilgissaien1 la iii:itiSi*e en ,4llcm:ignc, iifiii de saiivor l’iritlusliii~ de la 
cl6clil:ance qui la menaçait. 

,lprCs deux ans de démarclies aiiprés des dOpuI6s ct dcs sbnateiirs, 
nous obtinmes cnfin le vote de la loi du 23 juillet 1884 qui, reproduisant 
à peu prés la législation spbciale (le l’Allemagne, devait raineiicr la 
prospérith aii sein cie nos campagnes et sauver l’iiitlusti*ic sircri&. Cc 
n’est q m  tlcpuis cctle 6poque que 1’üint:lioration (le la cultiii-e bc1,tei.a- 
viiw i t  rdellwieiit eu h i ,  la loi ob1ige;iiit ICS fiil)ric.;iiits ti n’;ic.lictci* qiie 
tics i*nc*iiics iiclics eii sucre. 

~-\~~iiicllemmt, retic ciilturc sr! fait d’uiie iiiaiiih-e i*C;gulibi.c c l  coiiiimiie 
i i i i s  principes que j’ai 4iiuni6i’i.s ci-ciessus. Elle n’a plus giibi’c. c-oinnie 
hli~mcnts de succ&s aiioriiial ou de perturbation, que celiii qiic l’homme 
iie peut contrôler, c’est-&dire le temps, qui peut faire nioiitci’ ou baisser 
de 1 A 2 pour cent le titre saccliarin des betteraves, selon qu’il a Ot;? plus 
ou moinu humide, plus ou moins doux,’ durant les 2 ou 3 iiiois qui 
précèdent l’enlèvement des racines. 

Il n’est plus question aujourtl’liui, même pour les betteraves dcstiiiées 
h la distillerie, qui peut traiter encore avec profit toutes celles que le 
fabricant de sucre a refuséles comme trop pauvres, de ces gros rende- 
ments de SO ii lOO.ûû0 kilogr. ii I’licctare ; les reiidciiieiits moyciis sont 
tIc 25 A 33.000 kilogr. 

Par contre, la richesse en sucre est montée, de5 h 10 pour cent qu’elle 
alteignait difficilement avant 1854, h 13, 18 et même parfois 20 pour 
cent, ce qui montre que la betterave n’a rien A redouter de la concurence 
de la canne h sucre, dont la richesse moyeiino ne dApase p s  ce chifire 
élevB. 

En même temps que le cultivateur français 
racines qu’il livrait A ses fabricants de sucre, 
chose pour leurs procédbs de fabrication ; 
nouveaux appareils les plus perfectionnés, 

améliorait la quditb des 
ceus-ci faisaient la m&me 
ils niontaient partout les 
la tliffusion, l’osinosc, le 

raffinage en fabrique, etc., et ils arrivaient ainsi produire aussi 
économiquement que nos voisins d’Outre-Rliiii, ce qui leur permettra 
de soutenir la concurrence contre leurs sucres, le jour ou, toutes les 
barrihres douanières ayant disparu, les denrées des diK6reiik pays 
devront lutter A armes égales sur le marche mondial. 

Je crois avoir exposé, dans ce court abrégé, les grandes lignes de 
l’histoire de la betterave en France ;je n’ai pas voulu entrer dans le détail, 
ni citer les travaux de tous ceux qui ont collabon3 A ce grand œuvre, 
car cela m’aurait obligé A donner A c8 dishurs d’ouverture de session 
une longueur et une importance qui n’est point dans les traditions de 
ï.4ssociation française pour l’Avancement des Sciences. Chacun des 
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nicnibres de notre section pourra (tu rcsk revenir sur la question et 
nous communiquer ce qu’il a dbcouvert ou appris de nouve;iu conceriiant 
cette importante branche de notre prospbritb iiationalc. 
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